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MM. ALBERT THOMAS ET KERENSKY AU CHAMP-DE-MARS DE PETROGRAD

M. A L B E R T  TH O M AS E T  M . K E R E N S K Y , M IN ISTRE DE L A  G U E R R E  DE RUSSIE, (à  droite) SE R E N D A N T A  L A  M AN IFESTATIO N  P O P U L A IR E  D U  M AI

L a  m anifestation  du m ai, prem ière fête célébrée par la  Russie nouvelle, a  revêtu à 
Petrograd un caractère  im posant. Des cortèges innom brables, dom inés de drapeaux 
rouges, parcoururent les rues dans un ordre parfait, se rendant sur les lieu x  assignés

d 'avance pour les m eetings. Le principal se  tint sur le Cham p-de-M ars où des orateurs 
de toutes les classes prirent la  parole. M. K erensky, m inistre de la  Guerre, fit un discours 
ém ouvant et le succès de M. Albert Thom as fut considérable. Il est vu  ici au  centre.

Ayuntamiento de Madrid



A  P R O P O S  D U  V O Y A G E  A  S T O C K H O L M

Déclarations de N. Ribot à la Chambre
Le débat, dont Vamplenr embrasse maintenant toute notre 

politique extérieure, se poursuit en comité secret.

La qu&jlion d ii voyage h Stockholm et de 
roUitiide du gouvorriement h l’égard dos dé­
légués socialistes qui ont l'intrntion d’aller 
pùrticiî>e<r aux i>i,uri»u-lers uiuiont-és a été 
posée liicr à  la  Cliambrc.

Ccminia on le  verra  plus loin, M. Tlibot a 
refusé d’autnriscr ou do faciliter les pour- 
parlûTs de Stockliolm, dont il a  dénoncé les 
périls. 11 n ’accordera donc pas les passe­
ports qui lui seront demandés. L e  président 
du Copseil pense toutefois pouvoir en déli­
v re r pour rttrograd, plus tard, quand au­
ront disparu les dangers de mauvaises ren­
contres en cours de route.

Avec les déclarations de M. Ribot et ses 
allusions à une «  campagne impudaite i>, la 
discussion a  pri.s, d’autre part, une ampleur 
pcul-étre imprévue. Elle see t poursuivie en 
comité secret.

L e  débat s’ouvrit par le dépôt d'une de­
mande d’interpellation de M. Charles Be- 
iioiat sur les*inoyens que le gouvernement 
compte employer jinur garder ]>leinemeiit 
et libranent exercer, sous sa responsabi­
lité, la  direction de la  politique française.

Le député de Paris demandait la ionçlirn 
de son mterpellatinn à  celle de M. L e  Bail- 
M aign in . L e  règlement s’y  opposant, i! la 
retira, se réservant d’intervenir dans la dis­
cussion.

Gomme M. Deschancl appelait l ’ interpel­
lation de M. L e  Bail-Maighan, le  président 
du Conseil intervint à  la tribune.

M . R IB O T  A  L A  TR IB U N E
—  On fait boaîKoup de bruit, dit-il, trop 

de bruit depuis quelque temps, autour d’un 
projet de conférence internationale qui se 
réunirait à Stockholm et comprendrait des 
représenlanfa des parlia socialistes de tous 
les pays, y  compris l’-Allemagne et l ’Autri- 
che-IIongrie.

>1 Ce .projet n’est pas ivé en France. I l v  a 
été aoeudlli, au début, avec inquiétude, èon 
premier résultat a  été de troubler l’opinicm 
et de diviser le parti socialiste lui-méme.

•> Quand on voit des hommes entourés du 
respect de tous, connus par la fermeté de 
leur patriotisme, se prononcer contre la dé- 
dsion qui a  adopté le projet de conférence 
à Stockholm, quand on vo it Vandervelde, ce 
fils de la Belgique nuilllée et foulée aux 

-p ieds par les .Allemands ,se prononcer contre 
ce projet, on a  le devoir de réfléchir. »

M. Ribot estime que le premier inconvé­
nient do ce projet est de laisser supposer 
qu’un parti peut avoir la prétention de se 
substituer au gouvenienient.

—  Cela peut ii'fitre pas son dcîisein, dit-il. 
Mais cela ru aurait tout au moins l'appji- 
rcnce. L a  paix future ne peut pas être l'œu­
vre  d’un parti quel qu’il soit.

Très û^iplaudj, le président du Conseil 
poursiâvit P

—  A-ujourd'lniî les socialistes se réunis­
sent pour examiner les buts de guerre ; de­
main les catholiques de fous le.s pwva au- 
jo ien l lea mômc.s droita« Qde deiKmarâit lé 
j-ôle des gouvariKanonU res^neables Ÿ

ttetîe fois, de vives iptrn-uptions partirent 
des bancs de la  droite.' M. Groussaii le lea­
der écoulé des callioiiqiKS, protesta du geste 
tandis que M. de D-vudry-d’Asson s'écriait ;

—  C'est une analogie que nous iiîiccep. 
tons pas !

M. Hibot apaisa cette irritation en rappe­
lant l'admirable lettre du cardinal Mercier.

—  J’a i dit, continua-t-il, que la  paix future 
ne pouvait être, on ce qui concerne la 
F'nouce, qu'une paix française, o'est-à-dire 
une paix résumant les aspirations du pays 
tout entier. (Applaudissements prolongés.)

Le président du Conseil affirma que seul 
le gouvomcment pouivait représenter le 
pays. I l demandera d’ailleuTS aux Chambres 
J’aide de leurs coomnissions, auxquelles’ il 
('ommuniquera tout avant que les négocia- 
tiona entrent dans la voix décisive.

—  C'est ainsi, dit-il, que nous dev'ons pro­
céder de par la Constitution et de par la  vo­
lonté du pays'tout entier.

Il Comment à  cette heure, où k s  luttes les 
iplus dures sont engagées, converser avec 
ceux qui sont nos ennemis ; qui, à  aucun 
moment, depuis le commencement de ce ter­
rible drame, n ’ont eu aucun mot pour désa­
vouer le crime qui a  été commis par leurs 
gouvemementis, qui ont approuvé de leur 
«iieaïoe criminel toulas les airocités commi­
ses contre nous I 

u Qua:nd la France est occupée par nos 
ennemis, pourrions-nous entamer ces con­
versations 'I 

»  Non, messieurs, la  paix ne peut sortir 
quo de la  victbira ! »

■\ ces mots, au centre, & droite, sur de 
nombreux bancs de la  gauche, les députés 
se levèrent et applaudirent longuement. -A. 
l'extréma-gaudie, MM. Jules Guesde, Ilu- 
Lcrt-Rouger, Ringuier, Aldy, Conipère-Mo- 
Tcl imitèrent kurs collègues.

L e  président du Conseil reprit :

—  Que pensernit-l-on nu dehor.i et de 
l'autre côté de l'Océan, dans relie Républi­
que des Elals-ünis, qui s'apprête è  rmus 
apporter un concours décisif, si l'on croyait 
voir ee manifester chez nous des signes de 
lassitude ?

M. Ribot déclara nettement que le gou­
vernement ne prendra pas ia responsabilité 
d’autoriser m  de faciliter ie voyage à 
Stockholm :

—  En prenant cette décision, d it-il, je  
n’ai aucun doute et ne peux en avo ir sur 
le patrtotisine des socialistes. Quant à nos 
adhps les Russes, je  suis sûr qu’ils com­
prendront pourquoi la France envahie ne 
peut enl.imer k celte heure certaines con­
versations. Qu'il u’y  ait pas d’tkpiivoque ! 
Nous continuons à avoir les rapjlorts les 
rfus étroits avec la gouvernement russe. 
Noiri avons déjà facilité le voyage en Rus­
sie de trois de nos collègues dont deux sont 
revenus parmi nous et dont je  salue le ce- 
tour. Nous donnerons'encore des passeports 
pour Petrograd... {Kxvlamations.)

—  Avec escale ? demanda M. Lenoir.
—  Nous donnerons des passeports pour 

Petrograd, reprit le  président du Conseil, 
quand la  questiOTi du congrès de Stockholm 
aura été «a r tê e . Des facilités seront don­
nées volontiers à  ceux qui iront s'entrete­
nir avec nos amis de Petrograd quand ils 
ne courront plus le risque de rencontrer 
malgré eux des Allemands se rendant à» 
Stockholm. f.Afoio-emcnl,? tlircri'.j

.M. Ribot montra ensuite la nécessité d'é- 
cnrter, autant qu'on le peut, tout ce qui, en 
ce moment, est fait, et fait à dessein, pour 
troubler l ’opinion

—  Nous savons, d it-il. d'où viennent ces 
fausses nouvelles que l'on répand et ceffe 
campagne impudente que l ’on cotnmence 
pour essayer de persuader an monde que 
c’est la France qu i est l'agresseur. Ae d it- 
on pas que dans les conrenfions qu i ont 
précédé la guerre  i l  y a eu des actes qui 
constituaient non pas des accords défensifs, 
mais des accords offensifs, e t qu 'il y aurait 
des pièces émanant dit président de la Ré­
publique qu i auraient provoqué ou p réc i­
p ité  la guerre  ? Cela, messieurs, c'est une 
infam ie. E t pou r que personne ne puisse 
se trom per, j 'a i lin ten tton , avec l'agrément 
du gouvernem ent russe, de pub lier non pas 
seulement les conventions qu i ont été 
faites, mais tous les documents sans excep­
tion. (V ifs  applaudisseuienfs.)

Il Derrière ces gièvee qui nous préoccu­
pent sans être devenues inquiétantes, il y 
a des hommes qui se cachent. On voudrait 
fa ire croire à l'étranger quo ces grèves 
conduisent à  un mouvement révolution­
naire. F)h‘ bien I Non 1 Nous avons pris et 
prendrons toutes les mesures pour sauve­
garder roiidi'û public, et mius veillerons 
aussi à ce que les étrangers, trop  nombreux 
en France, ne se m êlent pas de nos affaires. 
Nous vous soumellrons un p ro je f de loi 
pour perm eUr£ de pit7\ir pvnaleincnt les 
repris de ju s ta e  que la lo i exc lv l de Raris 
dans l'é ta t de siège, niafs qu i- peuvent y 
ren trer impunément, l "  lo i n ’ayant pas 
prévu do sanctions.

11 Nous maintiendrons, comme c'est notre 
devoir, la tranquillité publique. L ’opinion ne 
doit pas s’alarmer. Noua sommes dans des 
temps difficiles. La  lin dune guerre est tou­
jours difficile. Cest celui qui montre le  plus 
d'énergie résolue qui a la  victoire. Je suis 
sùr que ce sera la France. En tout cas, ni 
!e gouvernement, ni le Parlement, n i le 
pays ne manqueront à  leur devoir ! »

De longs applaudissements accueillirent 
ces dernières paroles. Sur quelques bancs 
on demanda l’affichage mais, h l'extrême- 
gauche, les socialistes protestèrent. Et tan­
dis que M. Viviani, au banc du gouverne­
ment, faisait un geste de dénégation, M. Ri­
bot,' qui avait regagné sa flace, se levait :

— Les paroles-que je viens de prononcer 
seront lues w  !c pays, dit-il, mais je de­
mande à  la Chambre de ne pas en ordonner 
l'affichage. Ce n’est pas le jour où nous som- 
jiies divlals, c ’est celui où nous sommes 
unis qu’il faut afficher un discours.

EN COM ITÉ SECRET
M. Marcel Cechin, à  qui M. I.e Bail-Mai- 

gnan céda son tour de parole, intervint en- 
suitf. I l  dédain  qu’il allait apporter à la 
Chambre des faits, des documents précis, ries 
impressions vécues sur ce que M. Moutet et 
lui ont vu en Russie.

Toutefois, estimant qu’il est certaines ob­
servations qu’il ne faudrait pas confier à 
toute-l'opinion publique, M. Marcel Caohin 
demandb à la  Oiambre de prononcer le  co- 
milô secret.

Cette proposition adoptée, on fit évacuer 
Ica-tribunes. I l  était trois Iteures cinquante.

Ce comité secret continue cet après-midi 
Uopold BLOND.

LES GÉNÉRAUX LYAUTEY ET QOURAUD A MADRID

LES DEUX GRANDS CHEFS SORTANT DU PA LA IS  R O Y A L  
Xs général Lyatileii. ss rendant ou Maroc, e t If général Gouraud. en revenant, se sont 
rencentréa à Madrid, oü. ils furent reçus par le roi et par M. Garcia Prielo, président

du Cottseiî des ministres.

CELUI-CI N’IRA PAS 
A STOCKHOLM

C ’est M. Appleton, secrétaire des 

Trade-Unions britanniques

i l .  A ppletos

L o n d r e s , l *  juin. —  M. Appleton, secré­
taire général de la Fédération des Trade- 
Unions britanniques, a  adressé à .Amster­
dam, à !a  E'édération ‘F "  Tmde-Uukms hol­
landaises, un télégramme par lequel il dé­
cline l ’ invifation à ia Conférence de Stock­
holm.
. •! Cette oriiférence, déclare-t-il, est sans 
objet tant que r.Allemngne n'aura pas pro­
clamé. d'une façon catégorique, ses buis de 
guerre. »

Le délégué du gouvernement russe 
est arrivé à Paris

Le  G^NÉRÀL lüANKEviTClI t l )  tfl'/e C-VPif.UNÙ 
l'au-'HtaiANO (il), allach i militaire russe au 

■quartier général belge

Le général Zankevilrli, représentant du 
gouvernement ]iraviaoire russe auprès du 
grand quartier générai des armées françai­
ses, est arjivé  luer à Paris.

U N  T R A I T R E

GÉNÉRAL SOUKBOULIKOF 
que les débats de son procès à  Pétrograd  
désignent com m e le principa l responsable 
des prem iers échecs des armé-es russes.

(Vo ir en Dernière Heure) •

A U  S É N A T

LE RAVITAILLEMENT
. -  « -  -PTt - - ,

Le  débat dos jeudi à la Chambre sur le 
ravitaillement a repris hier au Sénat avec 
l'interpellation de,' M. Perchot sur la poli­
tique économique du gouvernement.

Al. Maurice Viollette, ministre du ravi­
taillement, a  répondu au sénateur des Das- 
ses-Alpes. \  signaler ses déclarations sur 
la  question du blé :

— En ce qui conccrr* ia récolte de 1917, 
a-t-il dit, le  gouvernement ne peut évidem­
ment plus l'augmenter à l'heure qu 'il est.

11 Nous attendons 3C millions de <iuinlaux 
de blé de la  récolte procluiine, non compris 
la  semence. A  cela, s'ajouteraient les .suc- 
oédanés qui donneront la valeur de deux 
mois d’approvisioimemcnt en pam. 11 fau­
dra d’ailleurs recourir à  un ralioimement, 
mais cela seulement quand la récolte pro­
chaine sera coupée et que personne ne 
craindra de manquer de i>ain le landanain.

Il .A. l'heure actuelle, une politique de ra­
tionnement serait dèaastreust,.

11 Sans doute l'heure est grave, je n 'envi­
sage pus les événements avec optimisme, 
mais je ne les envisage pas non plus avec 
une sorte d'abandon, avec une résignation 
paasive. La période qui vient sera délicate, 
nous franchinms .sujis trop de pois.' les 
moifl de juin et juillet. ,i eanditioii qu'il n ’y  
ait dans le pays ni panique, n i négation du 
péril. Il 

üa continuera mardi.

LE DISCOURS DU TRONE 
DE CHARLES I "

Un empereur qui fait la cour 
à une révolution.

liO-s d irigeante de V ien n e sont do bons 
é lèves dès d irigeante de B rrlin . Ite ro- 
jiion t oonscieni'ieu'-enii’n t leurs m aitros. 
Iæ lu itilio ava it attendu que la  dceiaru- 
tinn du ehancolirr de G u illaum e I I  lui 
apportât du nouveau, et il a va it été 
déçu. I l  a va it cru ensuite que le  discours 
du trône de Charles I " ,  .à la  rentrée du 
R cirhsrat, fe ra it  .-c-nsation. Or, Char­
les I "  n 'en a  pas d it p lus long  que M . de 
B ethm ann-H olîw eg.

L 'im ita tion  a  été poussée si lo in  que 
l ’on  a  vu  l 'h é r it ie r  des H absbourg se 
ntettre à  parler, com m e le  message pas­
ca l de G u illaum e I I .  un langage lib éra l 
et dém ocratique. I l > ' t  v ra i qu ’i l  s 'est 
serv i de cc vocabu la ire  nouveau avec 
gaucherie. Les fé lic ite tions à la  Russie 
«  sortie  des ténèbres ;> sont, dans cette 
bouche im p t)r ia lc , 'im  tra it de com éd ie 
rid icu lem en t forcé. M ais, pour faire; sa 
cour à la  R évo lu tion  riK.ç.o, un em pereu r 
'l'.Au lriche ne saurait trouver de flatte­
rie assez grossière.

P a r  exem ple, lorsqu ’i l  s 'est a g i de 
passer au x  précisions, le  d iscours du 
trône est devenu vague et inconsistant. 
L a  R évo lu tion  ru.sse a  cfctenu le  salut 
e t les com plim ents dt Charles I " .  Quant 
à  des o ffres  positives et sincères, la  R us­
s ie  les cherchera  en vain . Cependant, 
p resque au m êm e m om ent, la  Gazette, 
de V .A llon a gn c  d u  N o rd , dans une note 
o fficieuse, v ien t d 'annoncer que le  gou ­
vernem ent d e  G u illaum e I I  ne songeait 
pas à  des annexions. C ’est le  jeu  des 
fausses con fidences qu i reprend , o t ' i l  
est c la ir  qu e  l’on tente, d 'accord entre 
V ienne e t B erlin , d 'égarer l ’adversa ire  
tou t en se ga rdan t de sc lie r  las m ains.

P o u r  ce qu i est de la  p o litiqu e  in té­
rieure* de son em p ire , Charles I^ n e  s’^fc 
pas com prom is davan tage. Ce jeune 
souvera in  est bien prudent. I l  a  laissé 
entendre que toutes les nationalités de 
la  m onarch ie devaient recevo ir  un tra i­
tem ent éga l. I l  a  m êm e fa it allusion au 
sort de la  B ohêm e. M a is  la  réserve et 
l ’embarra.s de son discours laissent pa­
ra ître  q u 'il n ’a  p<-us la  lib erté  de ses m ou­
vem ents. En Au triche, il est prisonn ier 
des partis a llem ands. En H ongrie , les 
M agyars  v iennen t de fa ire  échouer la  
com binaison  Andrassy. G’esfc pou rquoi 
las promes-scs de Charles I "  ont pour 
contre-partie, d 'hum bles prières et des 
appels à  l'un ion  et aux concessions ré­
ciproques. Les m inorités nationales de 
son E m p ire  ne se sentiront gu ère  encou­
ragées il p rendre pour argent com jfian t 
des paro les qu i décèlen t tant d ’hésita­
tion  e t de faiblesse.

Jacques B A IN V IL L E .

Pour la preiftlèrÊ fois, 
le chancelier déclare :

«P a s  d’annexions! »

A m s t e r d .am ; 1 «  ju in . —  Une note olficielle 
publiée aujourd'hui ptir la G azetto  de  l ’.\!- 
lem iign e  d u  Noi'dl a//trme que' l'Ailemagne 
ne cherche aucun agrandissement territo­
ria l. n i  aucune augmentatinn de puissance 
économique ou  potiliqua. E lle veut seule­
ment déjendro son territoire, ajin de pou­
vo ir se procurer les garanties nécessaires 
à son avenir.

C'est la prem ière fois que le c/iancefier 
déclare renoncer aux annexions.

On considère que cette déclaration en­
gage aussi ü indenburg et l'em pereu r,.ca r 
le chancelier n’eût osé, sans leur approba­
tion, donner une telle note à la presse.

I l  est v ra i que le  passage concerjiant les 
garanties donne à  entendre qu’i l  s 'agit pour 
l'A llem agne d'essayer de conserver quqlque 
mainmise sur la Belgique e t au moins une 
sorte de contrôle m ilita ire .

Dès à présent, cette déclaration soulève 
les plus violentes discussions. E t  bien qu'on  
puisse se demander si l ’attitude du chan­
ce lie r n’est pas concertée pour avoir une 
in fluence favorable sur la conférence de 
Stockholm , dans les in ilieux consenateurs  
c'est u n  tollé d’indignation contre le chan­
celier, et l'on  somme l'em pereur e t H in - 
denburg de la désavouer.

PAR CORRESPONDANCE | k | A IC IB  
Rh de RiieU. SS. PARIS F  ItalClf 

Commerce, Comptabilité. Sténo-Dactylo. Langue», eta 
Prépwatien aux Brevets eux Baccslsuréet*.

BRILLANTS EXPLOITS 
DE NOS «  AS »

Gaynemer en est à son quarante» 
troisième appareil abattu.

(O ffic ie l). —  Dans la  p é riod e  du  U]
S ! m a i, 5Ÿ avions a llrn ia n d s  o n t é té com ­
p lè te m e n t (lâ tr iiils  ^UT n o tre  f r o n t  au 
Lours de com bats aériens. E n  outre  * 
57 antres appare ils  enn em is  o n t été .5̂ ! 
l ie u ^ o n c n l touchés e t se sont probabie- 
m e n t écrasés s u r le  so l dans leu rs  lignes.

L e  ca p ita in e  G u y n en ie r a  abattit 
! p o u r  sa p a rt 5 avions, d on t 4  dans la 
\ m êm e jou rn ée . D e u x  de ces appareils  

o n t été descendus  d u n e  m im ite  d 'in ie r- 
va lle , p o u r  la  p re m iè re  jd is  peu t-être  
dan.s cette gu erre . 

j V.rs c in q  n ouve lles  v ic to ires  p orten t à  

i 4 3  le  c h iffre  des avions a llem ands d é .
' Iru ils  ju squ 'à  ce  jo u r  p a r  c c  v a illa n t o ffi. 

‘‘ icT.
Dans la  m ê m e  p ériod e , le  lietUenani 

Ptn sn rd  a m is  h ors  de com b a t 5 appa- 
ti-tIs enn em is  et tr io m p h é  a ins i de son 
q u in z iè m e  adversa ire.

l 'o i c i  les n om s  d ’autres p ilo tes  q u i 
: o n t a cc ru  le  c h iffre  de leu rs  exp lo its  :
' ad ju d a n t M a d on , 1 2 ° a p p a re il : sovs- 
I lieu ten a n t Tarascon , 1i* a p p a re il:  ad ju - 
I dant J a i i l f l .  iCT ap p a re il : cap ita ine M at- 
I ton , 6* a p p a re il : m a réch a l des logis  
I S o u lie r , ù ' a p p a re il.

LE  N O U VEL «  AS  »
Le maréchal des logis Soulier (Con.«tant- 

Rngrr) est né te 5 septembre 1897 ; il est 
entré nu servira le 12 mars t91.'5. Elève pi- 
liitc et pilote à l’nn le 1! mars I9IC. P iM » 
de Nteupni t le 28 mars I91C, passe pilote a 
une escadrille,

Médaille militaire le 8 mars 1917. Croix 
de guerre. Brigadier le 15 m.ors 1910, Maré­
chal des logis le  16 août 1910.

,4iûnn.( nùallHs. —  Un avion vers Allâmes 
le lC-10-16 ; un avion à  l’est de Péronne la 
10-11-16 ; un avion h l'est de Cernay-eu 
Dormois le  24-12-16 ; un avion sur la Neu­
ville  le 14 mal 1917 ; un avion entre Filain 
e t le Réservoir le 27 mai 1917.

Ln maréchal des logi-s Sijulicr a été cité 
trois fois à l'ordre du jour.

SUR T O ÏÏs lË S  FRONTS
L a  canonnade est de plus en plus 

violente dans le Nord

A près  l ’échec de leurs attaques m u l­
tip les sur 1(5 p lateau  de M oron v illie rs , 
les A llem an ds n’o n t  p lus été capables 
que d ’une tentative loca le su r le  m ont 
du C asque; ils  n ’ont obtenu d ’autre ré­
su lta t que des pert<?s re la tivem en t éle­
vées. U ne autre attaque a  été repoussée 
après un com bat assez y i f  au n ord  du 
m ou lin  de Ija fïeu x . P a r  contre, nous 
avons en levé  un poste ennem i au sud 
de C hevrcu x à la  lis iè re  du  p etit bois 
conqu is m r  nous le  2/« m ai.

• fron t I britanViique, la  canon­
nade est tou jours intense, notam m ent 
dans le  secteur d 'Y p res , e t s’est accom­
pagnée de rencontres de pa trou illes  en­
tre C am brai et Saint-^Queplin, à  l ’est de 
Gouzeaucourt, et de reconnaissances au 
nord-est de Lops, su r  la  route de L ^ s  
fi la  Bassée, ainsi que ve rs  le  bois de 
P lo egs læ rt, au n ord  d ’A rm a itiè res .

Les  A llem an ds annoncent que l ’a rtil­
le r ie  a  mcHitré p lus d 'activ ité  que de 
coutum e sur d ivers  secteurs du fron t 
russe : ceux de Sm orgone, de Barano- 
v itch i, d e  B ro d y -e t  de Z borov , sur la 
vo ie  fe rrée  de T a m o p o l à  Z lo tchov. 
N ous n’ avons ju squ 'ic i' aucune con fir­
m ation  d e  ce renseignem ent.

Jean V IL L A B S .

L'ACCU EIL IN A TTE N D U
«■ ... —KK ■ ■ —  ■

Un aviateur suédois mitraillé par deux 
aviateurs allemands

L o n d r e s , l "  juin. —  Un télégramme de 
Stockholm à l'Exchange Telegraph annon­
ce que, suivant le Dagens Nyheter, l'avia­
teur suédois Thulin, qui poasàae d'importan­
tes manufactures d'aéroplanes près de 
Landskrona a  été attaqiié par deux avions 
allemands tandis qu’il survolait le territoire 
suédois.

M. Thulin ava it aperçu de loin ces deux 
e^jpareite et, les prenant pour des aéropla­
nes suédois, i l  avait pris son vol pour aller 
à leur rencontre. Lorsqu’il fut à. environ 3ü 
mètres d'eux, les Allemands ouvrirent le 
feu eur lui avec leurs mitraiûeuees. L ’avia­
teur suédois, qui était sans armes, ne fut 
pas blessé.

POUR RUINER NOTRE INDUSTRIE

I

DENAIN. —  LES H AU TS  FO U RNEAU X. FORGES E T  ACIÉRIES

]|,\zEBRoucK. 31 mai. —  Les otage.s du 
Nord, qui avaient envoyés en octobre 
(c *re  eu Allemagne, sont renti'és en 
France.

On apprend que les Allemands emploient 
actuellomsnl des prisonniers russes à dé­
monter les liants fourneaux de Denain- 
Anzin. f

Ayuntamiento de Madrid



l'AR •

GEORGES DOCQUOIS

Cette année, je  n ’at pas attendu la fin 
ÿ j  jirintcmps pottr nuittcr Paris et rega­
gne:' \V..--sur-Mcr, où je  vis tous mes 

C ’e.;t une belle p lage, toute d 'o i 
il-* soleil et, dès le  crépuscule, toute 

^’arceni sons ie  large pinceau du phare.
^ lard iez vers l ’ouest, au long  du flot, 

lySfju’ à l ’endroit où la côte se relève, tout 
J coup, si brusqucnieiit ; cxDutournez un 

éperon crayeux, et, dans le  fond 
ÿHnc m iniature d ’anse cachée à tous les 
-eux qui ne viennent pas de l ’horizon, 
^ous verrez deux minuscules chalets ju­
meaux : l ’Ours et le  Cormoran. U n  mur 
(dujonrs vert de pins maritimes les sépa- 
je, en toute simplicité. Jamais encore le 
Çoniioran n ’avait été loué ; quant à 
TOurs, i l  n ’avait jamais eu d ’autre oc­
cupant que moi.

Cette fois, le  soir de mon retour à W .. .-  
jur-nier, dès ma descente du train, j ’a­
vais été dîner à Phôtcl des Dunes, et je  
jfl’y  étais si fo rt attardé avec mon v ie il 
gmi le  m ajor Ralph Dogson qu ’i l  était 
minuit passé quand j ’ arrivai devant 
l ’Ours. Je ne me sentais pas pressé d 'en­
trer chez moi. I l  lim ait faiblement. I.a 
^ s e  était tiède. L a  fantaisie m e prit de 
m’allonger sous les rameaux bas des pins 
maritimes ; et, là, j ’ allais m 'endorm ir, 
quand —  stupeur ! —  j ’ entendis la porte 
du Cormoran tourner sur scs gonds.

Du chalet jusqu’ alors désert sortit un 
jionime qui tenait par l ’épaule un gar­
çonnet de sept ans environ. Une femme 
les suivait. I/hom hie, ayant inspecté les 
entours. parut rassuré. I l  embrassa ten­
drement la femme ; mais il serra l ’ enfant 
contre lui si passionnément qu’ il lu i fit 
mal et lui arracha un gémissement.

—  A h ... I siffla la femme, apeurée.
Et, aussitôt, la  porte du Cormoran se

Tcfermait derrière elle et le  petit ; et, dé­
jà, je  voyais l ’homme grim per, comme 
un chamois, sur le  flanc presque abrupt 
de la falaise.

pQussq par une exigeante curiosité, je  
îc suivis dans sa hasardeuse ascension. A  
deux pieds de la crête, il disparut dans un 
trou, comme im blaireau dans un terrier. 
Un rideau d ’oyats, qu’ il avait séparé en 
deux pour passer, retomba sur ses se­
melles. Je laissai couler quelques ins­
tants ; puis, séparant, moi aussi, le  ri­
deau d ’ oyats, je  m ’ engageai dans une 
étroite galerie savamment étayée de boi­
sages et qui, après une raide course d 'à  
peine trois mètres, aboutissait, là-haut, à 
un très gros buisson de genêts. A  travers 
ce buisson, je  discernai, sous la  lune, les 
tentes d ’ un camp de prisonniers boches 
aux abords duqiTel’ veilla ient des senti­
nelles britanniques...

L e  lendemain, le  m ajor Ralph Dogson 
fut bien surpris de jne trouver com plète­
ment établi à l ’hôtnl des Dunes. Discret; 
il ne m e (luestionna point. De mon côté, 
je demeurai secret. On sent qu ’il m ’im ­
portait de ne pas effaroucher par mon in­
trusion mes trop  «ingu liers voisins du 
Cormoran et que j ’avais décidé d ’ajour­
ner m a réinstallation à l ’Ours. Mais, 

fchaque nuit, vous m ’ eussiez trouvé tapi 
sous mes pins maritimes, épiant la sortie 
du perceur de falaise. Je ne le  suivais plus 
là-haut, mais j ’assistais à ses adieux de 
assé minuit, -Par chance, le  gaillard et 
a dame échangeaient quelquefois des pa­

roles au dehors. C ’est ainsi que je  sus 
que, passée d ’A llem agne dans les paya 
envahis, elle avait réussi, sous un faux 
nom français, à sc faire accepter conmic 
:évacuée dans ce coin du Pas-de-Calais où 
elle savait son mari détenu. Tous deux 
se félicitaient du bon tour. L u i étreignait 

• toujours son enfant avec la passion fa- 
irouche que j ’ ai d ite ; et l ’enfant avait 
; toujours un cri à étouffer... J 'eus bien de 

la ])cine à en retenir un, moi-inême, 1A"S 
' de la huitième scène de séparation à la­

quelle j ’assistai.
L ’ homme venait de reposer l ’enfant 

à  terre ; il lu i dit en allcmaiid :
—  Surtout, l 'r itz , ne crie jamais aussi 

: fort que le  p etit garçon belge. On vieii-
Ürait, et ton papa serait perdu.

—  Oh ! raconte encore, dis, le  petit 
larçon belge, demanda Fritz.
• —  Frautz, Frantz, il ne faut pas ! sup­
plia la  feiiune.

Mais Frantz, tout bas, se m it à ricaner, 
à v o ix  basse (mais j ’étais si près que 

k  ii'cn  pouvais perdre une sy llabe), il ré­
péta l ’ atroce histoire.

Comment ue tuai-jc pas le  monstre, 
sur-le-champ ! Comment ne l ’alla i-je pas 
dénoncer, au moins ! Q u ’est-cc donc ipii 

is ie  retint ? Quelle main mystérieuse ?... 
E t quelle invisib le main, m ’ayant, 

Wcsplicablemcnî, fa it basculer, la  nuit 
suivante, dans une w basse »  p leine d ’eau, 
où je i»ensai m e noyer, n i’emiiêcha —  
par le  retard qu ’elle m ’occasionna —  de 

.Périr victim e du taube qui survolait, à 
moment, ce point du rivage ?... La  

vérité claire, c 'est que l ’ unique bombe 
^ c é e  par l ’ oiseau de malheur éta it tom- 
fiée entre l ’Ours et le  Cormorat;, lesquels 
s’étaient effrondrés l ’ un »ur l ’autre, à la 

^Seconde même où. près de rallier le  camp, 
prisonnier étreignait sou fils.

, La femme gisait, étourdie, auprès de 
t l’hoiiinie, qui, Ini-même renversé, le  bas- 

sù; fracturé, tenait encore sur sa poitrine 
petit F ritz cruellement m utilé...

À  l ’ambulance, Dogsoii me d it :
—  L ’enfant vÛTa te l quel ; mais je 

svrai bien habile, si cet homme en ré­
chappe I

—  Soyez donc bien habile, lu i dis-je, 
Car il faut <iuc cet homme goûte longue-

son châtbneiit. Songez qu ’eu Bel- 
ïtquo, pour s’amuser, i l  a coui>é, d'un 
Coup de revolver, le  nez-du petit garçon 

scs hôtes. !
—  .\oh ! fit le major, il est certain, 

®lors, que j e  dois le  guérir !
Georges DOCQUOIS.
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PREMIERS POURPARLERS Les lourdes trahisons 
A  STOCKHOLM de Soukhomlinoff

L a  déclaration de la délégation 
autrichienne

R m.?. l "  juin.—  On mamlo de Stockholm. 
31 mai :

Voici, dan.? sc» gninrlns lignes. !a diVla- 
ratidn do la d é la t io n  socialiste autri­
chienne :

1* E lle réclame une paix sans annexions;
2® Elle rend responsables de la guerre 

tou? les gouvernements bourgeois, à un 
degré égal; par suite, il n’y  a pas Heu de 
répondre *  la question de savoir qu i est 
cause de la guerçe.

La  déclaration, est opposée à Tannexion 
de la Belgique. L ’ indépendance politique 
du peuple serbe doit être rétablie : la Ser­
bie doit recevoir des communications a it r  
la m er par une entente avec lo Monténégro. 
Les K(al.s balkaniques devraient régler 
eux-mêmes leurs relations réciproques ;

3* Les nations sud-slaves et les pays c’e 
la couronne d'.Yutrichc-Hongrie la Bosnie 
comprise, doivent rester unis a l'empire. 
Cepeodant, la délégation s’engage à ap­
puyer en tout teinp-s les aspirations de ces 
peuples vers l'autonomie ;

4* L ’autonomie de la Finlande et de la 
Pologne russe doit être assurée. Les Polo­
nais de Galicie et de Puisse doivent aussi 
recevoir l ’autonomie nationale, mais en 
restant rattachés à l’Autriche et à la 
Prusse :

ô” La délégation affirm e que celle 
guerre n'a pas f « u r  but la libération’ dfs 
lietites nalionalitée d'Autriche : au con­
traire, c’est l ’Autriche qui soutient ces pe­
tites nationaililés ;

6 * Les question.s économiques et de droit 
international constiLient une partie im ­
portante du fu tur traité de paix. Les dom­
mages causés sur mer et sur terre deiTont 
être réparés, le protecUom ism e douanier 
supprimé. Une administration internatio- 
na e eolim une devra être créée pour les 
routes commerciales et maritimes e l les 
canaux interocéaniques ;

7° La  délégation proteste contre le sys­
tème de guerre économique inauguré par 
la conférence de Paris de 1910.

La déclaration hongroise
Stockholm, 31 mai (Retardée dans la 

transmission;. —  Ce fut mardi 29 et mer­
credi 30. le tour de la délôgiition liongroise 
de rédiger le mémorandum de ses cuiiecp- 
tinns de guerre et de )>aix.'Xfe document olfi c 
peu de différences avec le meinorondiiin uu- 
trichien. On pourrait toutefois y  relever que, 
pour la  sociul-démocratie hongroise, la ques­
tion de r.Usace-Lorraine existe jusqu'à un 
certain point, ce qui n 'a pas lieu pour la dé- 
lépaliun autrichienne.
■» Pour IWIaacp-Lorroine. dit le racmoran- 

duin. ‘ Ia .îlé léga lia i rf's ire l'aecord entre ia* 
socinl-déniocmtie fiançaisc et allemande et 
voit dans cette seule solution la garonlie 
d'une paix durable entre les peuples. »

Mais, pour pallier à l'ciïi't de cette décla­
ration. les .sneinlislea hungfiils s'empressent 
de faire du untionalisiiie Iranraia une des 
caiise.s les plus grave.s du connu européen 
il cûté du tsoi'isme russe, du féodalisme 
prussien c l d'autres formules Lien connues.

Pi i«r juin. —  I.' i* "  «raccusalîon
Im idcn m in is ire  de la G u eiT e , tô iiit- 

hnmlinorf. que les jouniiuix' unt l'uh’ '' 
malin, rolév-' que le défaut de  projei'lil'-? fid 
i..?’'--nli .'ur le fiiUit russe d ès  les pn-mu-rs 
juuis d'.-, unLiulimis.

cinandes n' - du général
/r-l 'lTie. elief des aifiir* \ isioiineinciils du 
froiiL siiii-micat. et du pcnéral Yanouschk: 
vitcli. chef d'ctal-maior du gênéralissiino, 
qui in.«i»;„;.-.-,t, afin d éviter des conséquen­
ces falalrs. j »u r  un envoi immédiat de mu­
nitions, SoukhümlinolT ne bougeait pas, res­
tant inactif, se bornant ù des répunscâ éva­
sives.

En octobre 1911, le général Ivanof infor­
mait le général Ynnouschkevitch que, vu 
le maiiqii.j de niuuiliona, il ne pouvait M s 
mainl'niii’ aiir son front le combat continu 
c l ncliainé i|iic réclomnieiit V a  ciuijoiiclures 
müüaivi’s il déclarait que, si des piojec- 
Iiies ! : aient prs, il devrait cesser Ui
lutte cl mire rcph.'i ^es Irnu tes dans des 
conditions extrêmement difllci es.

Des demandes analogues furent faites dans 
la  môme période par le comte Yoronlsof- 
Daschkov, commandant en chef l'armée du 
Caucase ; par le général Rousski, comman­
dant en chef le front Noi-d-Ouest. Peu après, 
l'année commença à ressentir le manque 
pressant de fusils.

Les renforts envoyés sur le front n’avaient 
qu'un fusil pour deux hommes: plus tard, 
encore moins ; finalement, ries détachements 
entiers furent transportés sur Te théâtre de 
la pueiTO complètement désarmés.

Vers la mi-octobre 1911. le manque de fu­
sils se traduisit par le chiffre de »70,ÛtX).

Par suite de la négligence du général Souk­
homlinof. l'armée manquait aussi de mi- 
Iraillciises, dont la défaut se traduisit en 
août 1915 par 12.000. Quant aux cartouches, 
le défaut en fut, en janvier 191-5. de plus de 
100 millions. I l devint bientôt une véritable 
disette, surtout en Galicie, où certains élé­
ments abandonnaient les positions faute 
d 'avoir de quoi tirer.

Le général Yanouschkevilcli et d’autres 
chefs ont certifié, selon l'uote d'accusation, 
que tous les échecs russes depuis Lodz, eir 
novembre 1914, jusqu'en aoiH 1915, ont été 
causés par le manque de munitions.

Ce manque de munitions entravait sérieu­
sement la défense en rendant fréquemment 
impossible la formation de renforts ; il né­
cessita mémo la réduction de nombreux 
régiments à trois bataillons.

Dims une de ses lettres nu général Sou- 
khomlinof, le généralY'anouschkcvitch écri­
va it :

d Hier, les Allemands ont tiré contre tin 
de nos régiments plus de 3.000 projectiles 
de gros calibre et ont rasé coniplèfement 
nos positions. De notre côté, nous n’avons 
jm envoyer à i'cnneiul qu’une centaine 
d'iibus. Il

Devant la commission d'enquéte, le géné- 
■ r^l Soukhomlinof û repoussé toute.? les 
’ accusaüons, allrguant qu'il suivait fldèlc- 
II.ont le programiiie de rarmement et do 
réquipeineiit de l ’armée que le Comité 
suprême rie la  défense nationale élabora eu 
r.Wi, après la guorre russo-japonaise. Il n 
ajouté que la  direction et l'execiition de ce 
progranimo relevait de rudininislration 
générale de rarlillcrie  qui rievait, elle aussi, 
ictensiflcr la production lies projectiles en 
temps de gueirc.

LA DÉCISION DU BRÉSIL 
E S T ^ É E IN IT IY E

L e  Vote du  J '^ n a f ra tifie  la révo­
cation de la neutralité

Itio-DE-J.vNi,n.o, 31 moi. —  7.e Sdaal o 
a/iprourd, pur 47 rui.- contre un », en prc- 
oiii'iTi et en .seconde h d u re , te profèt de. ini 
adopté par In Chambre, le mai, aulori- 
sdnl la révocation de la neulraülé du Brésil.

Un discours de .M, Ruy Barbosa
nin-m;-J.\.NUiiin, 1 "  juin. —  I-o vote (ïii St‘- 

nat a été ptt'cédé d'un discours de M. lluy 
Barbnsa dans lequel celul-d a  dit :

"  .S’ il dépoiulail de moi, le pnqet porierait 
la rf-voenlion irnmériiato elc lu neutralité, 
non seulement ries Klats-Dins
mais <h' lif.i? ailles. Ic llc  devrait en ètixi 
la coiii i'i'iu ii luglqiir,'.

<’ Au lieu de ei la, le pioji;t annule la  _neu- 
Iraülé en ce qui concerne les Etats-Unis et 
il autorise le gouveniement à étendre aux 
alliés le bénéfu'e rie cette mesure. J'accep­
terai cette Iraiisudiuii cijmme un moyen 
d'obtenir immédiatement la. mesure capi­
tale dont découleront pronq>U-meiit toutes 
les cons^uences que nous .envisagerons. »

SOUS-JWÂRIN Â U E iM A N D  COULÉ 
P A R  UN SOUS-MAR IN  FRANÇAIS

Rome, !"■ juin. —  l.e sous-maTin Circô a 
torpillé c l coulé, le 26 mai, devant Cattaro, 
wn grand .sous-marin ennemi, qui sortait 
dH port, escorté par im  lorpilleur.

Bien qu'altaqué par de.s orioa.v ennemis, 
le. sous-marin Jraiu;ais est ranlré indemne 
à. sa base. _ __

R A ID S  DE BOMBARDEMENT
Rome, l "  juin. —  L'ogence Stefani pu­

blie la note suivante :
Il La  nuit passée, à la suite du raid effec­

tué par de.s avions ennemi» à T o rr iè re  des 
lignes de l’armée, no.s cscodrilie? d'hydra­
vions de la  haute .Adriatique se sont éle­
vées immédiatement pour effecluer do 2 ! 
heures à 23 heures, un bomtordement des 
chantiers du l.lovd et d'Üi>oiyn.

»  Nos avions ont ul(n<iué aussi une es­
cadrille de oontre-lorpilleurs ennemis qui se 
«ont sauvés, se dirigeant à toute vitesse, le 
long des côtes, vers ’ Trie»te. Tous nos ap- 
lareila sont rentrés régulièrement à leurs 

'lases. Il

L0SDUE3. i "  juin, —  ün  communiqué 
oflii’ iel da l'Am irauté annonce qu'au cours 
de la nuit dernière plosicur.s raids ont été 
accomplis avec suoct*s par ries aéroplanes 
de la marine partis do Dunkerque.

Leurs objectifs étaient ; üslonde, Zeo- 
bruggû e l Bruges.

Plusieurs tonnes d explosifs nnL <‘té hm- 
céM  sur 1rs buts visés et. ont permis d’ob­
tenir Ic i r'ésultàts cjésiTôs.

L e s  g r è v e s  p a r i s i e n n e s
Le nombre des chômeuses a  considérable­

ment diminue

Il serait peut-être téméraire ri cmvgi-.lri r. 
dca au oiird'liul, la fin des grèves. < .uji 
est cer üiii, c ’est qu’au cours do lu journ '• ■ 
cl'liier nulle umnifoslation Imnuîtur:: co
f-'agl produite I.rs chômeuses ae sont ren­
dues soit individuellement, soit pur petits 
groupes, sans cris, sans pancarte, sans dra­
peau. à la Bourse da travail ou à la Maison 
das syndicats, aux heures qui leur avaient
élé assi 

I.es I)

A U  P O iy 'U G A L
LisnoxxE. —  La Compagnie des'CJiemins 

de fer de la Biira-Alta, ijui avait été auto-
nséu cil 1916 pur le k 
gui? »  relever l'eiisenib

ouvernemcnt poilu- 
e rie ses tarifs, sun-s

exeeption, de 25 D/Ü, a élé autorisée à por- 
k r  eu reièvuiiieiit k id U.’U à dater de ce 
mois.

iininniifffitBifitiîiiiuiMiîiiHiiiintfWCTniBnitmiiiwmlmiwilwiniwfflnBtiilliiîlilinrm iBiff ’ iaaminniiiOT

{nées.
anchisseuses de neuf, les o iix iiè ie » 

Irente-qnolre maisons de chaussures, In  
employés do la compagnie ri’assuranres <’ la 
Sécurité 11, les pussemeniières militaires, 
etc., etc... ayiinf obtenu satisfaction,_ ont dé­
cidé la reprise immédiate dn travail.

D’autre part, papelièree. canneuses. cho­
colatières, bonnetières, bijoutières, mélallur- 
gisles, allendcDl avec conliance les duuisiens 
patronales.

On signale nn commencement d'ugitution 
cliez les II postioheuses 11 et chez lea Idniii- 
rières-dégraisseuses ; mais on espère que 
le mouvement pourra être enrayé,

En résumé, même en y m iiprenaiit le per­
sonnel do quelquee alcliers do modistes en­
core en grevé par suite du refus du patro­
nat d'acoéder aux dernières conditions, le 
nombre des grévistes parisiennes n’atteim 
pas quatre mille.

L E  S P E C T A C L E -C O N C E R T  
D U  P E T IT  P A L A IS

Dans le cadre d’un goût partait que M. 
Henry Lapauze et M. Guillaume Tronc let ont 
su excellemment parer pour l'e'xposilion du 
Syndicat de la Dresse parisienne, a eu lieu, 
hier après-midi, un magnifique spectacle- 
ci mcert qui a  élé à  son tour l'exposiiion de 
V.Art lyrique et dramatique français. Grâce 
à la sollicitude toujours en éveil de M- .l’  -B. 
üheusi, l'actif directeur de rOpéro-Coiiiique r 
grâce ôu concours qu’a apporlé M. Krnüe 
Fehre, l’administrateur de la Comédie-Fnm- 
caisc ; grâce au dévouement de Mlle Rachei 
Bnyer, piésidonte-fondalrice de. l ’ Union des 
Aris, ee concert a  élé un pur régal.

I l faudrait faire mieux que citer Mlles So­
nia Pawloft et Diigiiet, Mlle Gamin, le leiior 
de Créas, Mlle Rurtet, Mlles Edmée bavart 
et Brolhv, Mlle Marie Iteconte, MM. D<-hel- 
Iv et SibTot, Mlle Mury üniden, Mlles C.ucilc 
Sorel et Dcvoyod, sans oublier M. l'uul 5 idal 
et son orchestre.

Ce spectacle-concert si réussi, n produit, et 
par les entrées et par la vcntc'des program­
mes, plus de quatre mille fram s.

Aujoui-d'hui, à 5 heures 30. concert par* 
rOpéra-Ooraiquo. Entrée ; 2 francs.

7..1 R O U M .IM E  E T  LA  GUERRE

Une con'érencHe M"“Jjé:ène Vacaresct
Mlle Hélène Varai'&ïco, qui est née en Ilouiuo- 

nic ol dont tous les lettrés de France cunnaiscseiil 
lij taîcnt délicat et profond, u fuit, hier aprè- 
midi ù la salle üave&u, upc brûlante confèrcuco 
pleine d'émotion èt de fetvour patrioUque, sui 
la notimanie et la guerre.

s,lit Pxiwilion éloquente ries faits a eti- suivu 
d'une infoiDrétation ilo quelques-uns de scs poô 
mes roumains par Mlle àladeleine Rocli.

La Bourse de Paris
DU lOIN 1917

Marché toujours calma el lourd dans la majo­
rité tics coiiipa'rUaicnls, Des ivalisalious opl <'ii- 
,uia DCbé nlus ou moins lourdement dans celui“   I l'U) tI L E S C O M M U N I Q U E S  O F F I C I E L S

F ron t frança is
14 HEURES. — Au cours de la nuit, l'artillerie ennemie, 

contre-battue par la nôtre, a bombardé assez violemment nos pre­
mières lignes dans la région au nord du moulin de Laifaux, sur 
le plateau de Californie et dans le bois de Chevreux. Divers coups 
de main exécutés par les Allemands à l'ouest de Cerny et au sud 
de Loivre ont échoué sous nos feux.

U N E  T E N T A T IV E  D 'A T T A Q U E  SUR NOS PO S IT IO N S  
DU CASQUE A  E G A L E M E N T  V A L U  DES PE R TE S  A U X  
A S S A IL L A N T S  SANS L E U R  D O N N E R  A U C U N  R E SU LTA T ,

L ’ E N N E M I A  LA IS S E  E N T R E  NOS M A IN S  U N E  V IN G ­
T A IN E  DE PR ISO N N IE R S .

DE N O TR E  COTE, NOUS A V O N S  E N L E V E  U N  PO STE  
E N N E M I A U  SUD DE C H E V R E U X  E T  F A IT  DES P R I­
SONNIERS.

Rien à signaler sur le reste du fron t

23 HEURES. — Au nord du moulin de Laffaux, une attaque 
allemande, déclenchée ce matin après un v if bombardement, a pu 
prendre pied en quelques points de notre tranchée avancée. Nos 
contre-attaques ont réussi, dans l'après-midi, à rejeter l ’ennemi 
de la majeure partie des éléments qu’il avait occupés.

La lutte d'artillerie s'est poursuivie assez violente dans toute 
cette région.

Plusieurs tentatives contre nos positions de la cote 304, repous­
sées par nos feux, ont valu des pertes sensibles à l’ennemi sans 
aucun résultat.

Canonnade intermittente sur le reste du front.
Aujourd’hui, deux avions allemands ont été descendus par le 

tir de nos canons spéciaux et sont tombés dans leurs lignes.

Fron t britannique
14 HEURES. — Pendant la nuit, nos troupes ont légèrement 

progressé à l’ouest de Chérisy.
Vers Gouzeaucourt, la nuit dernière, rencontres dt patrouilles 

qui se sont terminées à notre avantage.
Nous avons exécuté avec succès des coups de main au nord- 

est de Loos et aux abords du bois de PIsgsteert.
S I H EU RES 30. —  Pendant le mois de mai 19 17 . nous avons 

fait, tant au cours des opérations de la zone de bataille que dans 
les actions secondaires qui ont eu lieu en d’autres poi.ats du 
front, 3 4 12  prisonniers, dont 68 officiers. Un canon de campagne, 
80 mitrailleuses, ai mortiers de tranchées sont, en outre, tombés 
entre nos mains.

Un raid allemand a été repoussé, au début de la matinée, au 
^  nord-ouest de Boursies (route Bapaume-Cambrai).
^  Un de nos détachements a pénétré dans les positions ennemies
y  au sud d’Yprea et bombardé, avec succès, un certain nombre 
3  d’abris souterrains remplis de troupes.
«  Grande activité des deux artilleries au cours de la journée
§  dans la région au sud-est d'Epehy, de part et d’autre de la Scaipe 
®  et dans le secteur d'Ypres.
^  Nos aviateurs ont exécuté, avec de bons résultats, dans la nuit
M du 30 au 31 mai, des expé^tions de bombardement à longue 
S  portée contre les dépôts de munitions et gares ennemis. Hier, 
S  deux appareils allemands ont été abattus en combats aériens et 
B  un autre contraint d'atterrir désemparé. Tous les nôtres sont 
I  rentrés indemnes.

ë  F ron t belge
K  Légère activité des deux artilleries sur le front belge.

8

F ron t italien
L ’activité de l'artillerie s’est sensiblement manifestés dans le 

secteur septentrional du Carso et dans la région comprise entre 
Corizia et Plava.

D AN S L E  SECTEUR D U  V O D IC E . P E N D A N T  L A  N U IT  
DU 30 AU  31. L ’A D V E R SA IR E , A PR E S  A V O IR  RASSEM- 
B LE  DE NO M BREU SES TRO U PES, A  L A N C E  U N E  A T ­
T A Q U E  V IO L E N T E  C O N TR E  NOS P O S IT IO N S  SUR LES 
H A U TE U R S  DES COTES 592 E T  653. L ’ASSAUT, PRE- 
P A R E  PAR  U N  FEU  IN T E N S E  D 'A R T IL L E R IE  E T  CON­
D U IT  AV E C  E N D U R A N C E  E T  IM P E T U O S IT E , A  COM­
P L E T E M E N T  ECHOUE, G R A C E -A  L A  R E S IS TA N C E  DE 
NOS TR O U PE S  E T  A U X  T IR S  DE P R E C IS IO N  DE NOS 
B A TTE R IE S , Q U I O N T  D ISPERSE  LE S  FO RCES E N N E ­
M IE S  A P P E LE E S  E N  R E N FO R T . LE S  A U T R IC H IE N S  
O N T  SUBI DES PE R TE S  TR E S  G RAVES E T  LA ISSE  
E N T R E  NOS M A IN S  83 PR IS O N N IE R S . D O N T  3 O F F I­
CIERS.

De petites rencontres, dont l’issue nous a été favorable, se 
sont produites entre nos détachements avancés et des patrouilles 
ennemies en reconnaissance à la spurce du torrent Dogna et dans 
ie val Posina.

Au cours de la dernière nuit, des avions ennemis ont fait une 
incursion sur Udine et Cervignano et lancé des bombes incen­
diaires sur ces localités. Les tirs de nos batteries antiaériennes g  
les ont contraints à abandonner l’entreprise. On signale des dé- s  
gâts matériels très légers, I l  y  a eu un blessé parmi la population S  
civile. Immédiatement après cette affaire, nos aviateurs ont bom- g  
bardé avec succès les ouvrages militaires de Barcola. au nord 3  
de Trieste. Tous nos appareils sont rentrés indemnes à leur base. ^

Fronts russes a
31 M A I. —  Sur le front ouest et sur le front roumain, flisil- S  

iades. S
Sur le front du Caucase, des tentatives des Turcs, forts d’en- g  

viron deux compagnies, pour prendre l'offensive au nord-ouest »  
de Kalkit, ont été repoussées par notre feu. “

Au nord de Bitlia, une bande de Kurdes armés a tenté de nous 
enlever du bétail, mais elle a été dispersée. y

Les Turcs, qui tentaient de s’approcher de nos éléments au tj 
sud de Van, ont été rejetés. e

Sur la Diala, chaleurs tropicales accompagnées de vents g  
chauds. s

A V IA T IO N . —  Nos avions ont lancé chacun quatre bombes =  
sur les voies d'évitement près du bourg de Sola, sur la voie ferrée =  
de Libau-Romny, sur la gare de Vojgyany et sur la voie ferrée g  
de Bologtchef-Sedletz, où nous avons constaté des explosions S  
réussies. g

i "  J U IN .—  FR O N TS  O C C ID E N T A L  E T  R O U M A IN . — |  
Situation sans changement. =

F R O N T  DU CAUCASE- —  Les Kurdes ont continué à atta- E 
qucr nos tranchées. Au nord-ouest de Kermanchah, environ un £  
millier de cavaliers kurdes ont attaqué nos troupes. Le combat s  
continue. - £

A V IA T IO N . —  Dans la direction de Baranovitchi, un de nos S  
appareils est tombé en flammes. =

S

U iv iiauu iiiv  . .
i. iiiu]'oür.« pour les mêmes rsisons. 1 ar
-qi-'iT^ tes différences de oour.s sont peu w;ii-
.j.i,.. \,iij réîite-s restent csiiiie», le 3 ü/U un iwi 

I 1 ft ÜO.iX). le 5 ü/0 f-ait» clianyeni.ni a 
. Il 1 1 fends éiranyi’ i's. le Ru»»e cuicjclidn
... I .1 VI lo 1891 à M. te lOtei à 7., lo IfXiU

i'' Ei>'Mi»seraeQla de crédit peu kullés, dramis 
U'emiii.' français bien Icnii?. ruprifères peu ou 
pa.s modilléos ; Hio, 1785; Boléo, I.'BJ- 
■ Kii banque, tes tendances sont irrvgulu'rç-.

LE ” T  I P ”  remplace le Beurre
Aua. Pellerin , 82, r. RanUmteau (l'J I li l/J kl»-

Valeurs et Fonds neutres 
et placements en Fonds français

l ’imr que les arbilrages de fonds el de \:'- 
leiirs des pays alliés ou iie iilies nioiil b'iit 
leur effet, ou ee i|iii euiicenie t aiiu iioralioii 
lie notre ehaiige, il y a une w iid ilioti cs»i-ii- 
tiolle, c'est que h-s \i'iitos soient i.-lfietui - '' 
sur les places élnuiEère» re,»peelivcs pai' 1 m- 
lermédiuiie rie lu Buuque de l-'raiieo, qui se 
eliuigè des opéruliuus.

l'uu fois les veilles exécutées, la Biuique de 
l''rure 0 verse au dufiiH'ur d'oi-die, eu uioii- 
iiiiir fidiiciiise, te prudiiit d e là  vente, un- 
qiii 1 b'iijuûlü 11! béiii'jitee de diangc.

-\vi 1 les fonds uiiisi eiieuiasés^ le vendeur 
peut faire de? remploi.^ Iicaiicoup plus réum- 
iiéniteiir.?, cniiipunitiveiiieiit au remleiiienl 
de ses uueu .is iiti'ca.

S'il \eiit oiïeeluer Uii p liicm cn l leiiijio- 
n iiii'. les Bous rie lu Défense Nationale Itil 

,1.,. i---ii|ibiuaisous vuriêc», uvee lulc- 
lè l |iii>;ijjie duytilice.

S'il désire un piueeiupnt rie jriH.: longue 
(inréc. il peut aehetèr des Obligations ûb.d 
de la Défense NMii.-iirite, reiiibmirstibles dn 
1920 «  l'.l25, uvec intérêt aunud, égaleuient 
lia>;ihlü d'uvaiK'i', 

iùiliii, s'il tient il faire un phn’omeut défi- 
iiiiif. il peiil iiiettic eu puriefeuillc llejî Heu - 
(-■? riMiii-iiiaes 3 uO ou 5 OU avec tous le? 
avantagés de gros intérêts et de jdus-vulue 
des eniiia. qu'elles eemiiorictit.

Par la \eule des tiircs des p.*v» allica ou 
neutre.?, grâce à  rintermédiaire de lo Baii- 
qu" r]e j-i,.iii-a et pur le remploi des fonds 
ipii eti piuvieimeiit en valeurs du Trésor 
Inni-ais en t-u rentes, fraiiçuiaés, le.? délen- 
leiii.» du res litres étrangers ronlfthiii'iit 
le !.i Tuunière la plus crfteaee è. ne. nur-'lni- 
jili- ié»iillut ; !iuginonla'i''n -ris iu ic  du 1 -ur

'.i'uii ; umélioratioa de uu.ra uhungc ; 
coiiMilidation de notre crédit et resaoirrces 
i-jiiinios aux besoins de la défense du pays.

B E N E D I C T I N E
TO KIQ U E — 0I&EST1VE 

la ürimde Liqueur FivntaUe

Ayuntamiento de Madrid
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L E  M O N D E
LES COURS

— 5. A. R , la duchesse de Vendime a 
quitté NeuUly, mercredi soir, pour 9e rendre 
en ItaZie et sera de retour dans trois se­
maines.

NAISSANCES

—  La  comtesse Guillaume de Sabran Pon- 
ievès, née Pereira Pinto, femme du lieutenant 
pilote aviateur, a  mis au monde une fiiîe ; 
Dauphine.

DEUILS

— Un service funèbre anniversaire à la 
mémoire du prince impérial, tué au Zoulou- 
land, le i "  juin 1879, a été célébré hier, à 
midi, en l ’église Saint-Augustin.

Les drapeaux des comités plébiscitaires de 
la Seine étaient portés dans le chœur.

En tête des assistants : duchesse de Mou- 
chy. princesse de La Moskowa, duchesse d'Al- 
buféra. duc de Feltre. Puis ! duchesse et Mlle 
de Bassano, duchesse de Trévise douairière, 
marquise d ’Espeuilles, comtesse Walewska, 
Mme Levert, M. et Mme Paul Le Rdux, mar- 
qdis de Girardin, M. Rudelie, Mlle Conneau, 
comte FIcury, comte Matheus. général et 
Mme Bizot, Mlle Biadelli. MM. Troplong, 
Falizc, M. et Mme Maurice Levert, Mme 
Sarlande, M. de Margerie.

—  Un service pour le repos de l’âme du 
comte Gaston de Neverlie, lieutenant au 266* 
d ’artillerie, d ^ r é  de la croix de guerre,' tom­
bé glorieusement le 22 mat à Craonne, a été 
célÆré hier, à 10 heures, en l ’église Saint- 
Pierre de ChaiHot. Le deuil était représenté 
par le vicomte de Vaulogé, son beau-frère, 
le comte de Newerlée, son frère, le marquis do 
Ludre, son onde, et les autres membres de la 
famille.

Nous apprenons la mort :
De l'aspirant Jean Bluset, décoré de la mé­

daille militaire et de la çxiix de guerre, mort 
des suites de ses blessures, âgé de dix-neuf 
ans, fils du colonel tombé glorieusement en
19*5 ;

D e Af. Pierre Nux, conseiller général répu­
blicain du Gers, avocat, maire de Lecûmre.

BIENFAISANCE

—  En mémoire de son mari, le docteur Ed- 
gard llirtz , tnédecin-chef de l ’hôpital Necker, 
Mme HirU vient de remettre au comfïé du 
Secours national une somme de 100.000 francs 
pour être consacrée à des œuvres d ’assistance.

—  Mme Raphaël, veuve du regretté ban­
quier de l ’avenue Kléber, a généreusement 
remis au rriinistère de l ’ Intérieur la somme 
de 50.000 francs pour contribuer à la recons­
truction des régions envahies.

P E T IT  COURRIER D ’ ITA L IE

—  La  princesse de Cerani a quitté Naples 
pour Palcrme ; la duch«i«« de Melito vient 
de s’ installer à Florence, et la comtesse Her- 
coJant est à Cernobbia.

—  Une fête champêtre, organisée par un 
comité de dames de l ’aristocratie romaine, 
vient d ’êt»,donnée à la villa Colonna, au bé­
néfice de rceuvre le Vestiaire des pauvres de 
Rome. On y  remarquEiic ; princesse di Piom- 
bino, lady Rodd, comtesse Suardi, marquise 
Prinetti, duchesse di Bagno, duchesse di 
Mondragone, princesse di Faliano, princesse 
Aldobrandini, donna Margborita Coloiuta, 
marquise Ferraioll, comtesse Manassei, prin­
cesse Pignatelli d ’Angio, duchesse Caffarelli, 
comtesse Terzi, donna Costanza et donna 
Matilde TheodcJi, marquise di Motola, donna 
Stefania.jipatemo. princesse Rospigliosi, du­
chesse di Castoria, comtesse Bennioelli, Mrs 
Herbert, comtesse di VîIIafalletto, princesse 
Sciarra, comtesse Vannutelli, duchesse di 
Sangro, donna Maria Mazzokni, marquise 
Patrizi, marquise Spinola, princesse Bon- 
comipagni, etc.

EPILEPSIE

Q U O  V A D I S  ?
R e t e n i r  u n e  t a b l e  c b e z  a L B E B T I ,  e n  G R A N D  C A F E , 
U . B d  d t e  C a p u c in e e ,  l . r u e  S c r il> e . T é U C e n t T a l i » - t r .  
D âlE D H C B , 7  I r .  D IN EB, 8  I r .  « a  T in  d e  V o u T r a r . A n  G riU  B o o m .

U  BEAUTE DU TEINT
ne s*obtient que par le 

fonctionnement régulier de 
Vappareil gastro-intestinaU

Un Grain  de Vais 
tous les 2  ou 3 jours  
au repas du soir donne 
teint clair,haleine pure

4 O C  k *  C N A » C  « t C W C C C  »

24 ,  b o u i c T .  d e  T i l l i d r » ,  L « v t l l o l » « ? e r r e (  < S e lz w )

V I L L E G I A T U R E S
S u r la Côte d 'Azur

\ f  T T ' V T ' A ' V r  HOTEL W IK D SO H .- Resuurant 
xT lJ Z i.».! A  V./a.’ l Trlinon . Centra vlUe, près mer. 
Serv ice d* Jardin. Culalne t » u r p * .  Quu. toute l'annee

' V T r ' V  HOTEL GRIHALDl
ConpIAteoient irensformâ. — Dernier 

confort. Grand Jardin. —  O u v e r t  t o u t e  l 'a n a ie

B O T E L  D E  LnZEH B O D BG . Promenade 
A M X v . 'A 'j  des AnFlals. O u v e r t  t o u t e  l 'a n n e e .  

H O TE L DES ETRA.KGERS. uem e propriétaire

La  Mer
S A IN T -P IE R K E  Fécamp’. V ILLA

r-uiifurialile. auperlw S cbambres, s  ilis , véraruln. 
!ta.n« a  manirer, oulslne, w.-c., geraire. t-au. Jardm 
tf.OM* m ètres. 900 rr. Triooére. M lnt-P ieTre-en-Port.

Stations thermales
B R ID E S -LE S -B A IX S
iSevoie,. ROTAL-HOTEL, PAVILLON LAFOKT et 
HOTEL DES BAIG NEU RS. LAHO.VT, propr.-<ljrept<»ir.

Les Pyrénées 
V E R X E T-lesB A IX S  Eiabilssement
thf'rmal ouvert toute l ’année. Eaujt sulfureuses. 
a O T E L  DU PO RTU G AL. Villas. SENEOHE, directeur.

La Montagne
4  l o u e r . a u  f a o r d d u  l i e  L é m a n ,J O L I E  v j L L A . r o n r o n  

>TV. m n i l e r n e ,  1110  a d m i r a b l e  s u r  I e e  e t  l u o u l w o w .  
.V U la  BaHUELONMETTB, G r a n d e  R i v e ,  E v ia n - > e ~ - B a U is .

L e  grand m eeting des in terven tio n n istes à  M adrid T H E  A  T R  E^
  La générale d’aujourd’hui. — Cest

aprhR-mldi qu’&um lieu aux Bouffes

P I '

L ’E N T R É E  DES A R È N E S. —  L ’A R R E S T A T IO N  D ’UN G ER M A N O PH ILE . —  LES DISCOURS

Le com ité d ’organisation a va it reçu, pour le m eeting I Grattados, m ort à  bord du « Sussex M. M elquiadès 
du 27 m ai, 60.00,0 dem andes pour 15.000 places. D es I A lv a re z  (à gauch e) réclam a la  rupture et le député
écriteau x portaient ; ■ A u x  Espagnols victim es des 
sous-m arins ». On lisa it aussi le nom  du m usicien

A . L erro u x  (à droite) affirm a que « les Espagnols 
doivent se défendre et ne pas se laisser ou trager ».

B L O C N O T E S

U N E  dépêche nous assure que Guil­
laume I I  avait placé 25 millions en 
Amérique. Ainsi pensait-il être le plus 

prudent des hommes et avoir prévu les pires 
catastrophes- Même détrôné et banni, il eût 
conservé de quoi vivre avec décence. Il ne faut 
pas, conseille un vieux dicton de chez nous, 
mettre tous ses œufs dans le même panier. Le 
kaiser avait deux paniers : l'un en deçà de 
l'Atlantique et l'autre par delà.

A u  commencement, il ne put que s'applau­
dir de la sagesse qu’il avait eue. Son panier 
européen se vidait beaucoup plus vite qu’il 
n'eût voulu. Mais son panier américain s em­
plissait avec une rapidité exactement corres- 
)ondante. En effet —  c’est un détail vaudevil- 
esque dans le grand drame —  le kaiser est 
actionnaire de la Pacfcing House, la grande 
entreprise de fabrication de conserves. La 
P acking  House fournissait aux Alliés des mil­
lions de boîtes de conserves. Ainsi Guil­
laume II  se trouvait vendre à* ses ennemis  ̂la 
nourriture dont manquaient ses sujets. Et 1 on 
pense que, riant d’un œil, i! pleurait de l’autre. 
Car. s’ il est agréablement profitable un com­
merçant de vendre beaucoup de denrées, c est. 
pour un capitaine, une mauvaise et̂  détestable 
tactique de ravitailler la place qu’il assiège. 
Seul Henri I V  pouvait se permettre pareille 
chevalerie ; mais il était Français, jusqu au 
point d’être du Midi.

Guillaume II, qui n'est pas du M idi, se 
désolait donc comme guerrier et se réjouissait 
comme marchand. On voit le moment où ses 
intérêts commerciaux eux-mêmes ne le conso­
leront plus et où son panier américain se trou­
vera en péril d’être renversé. Comme il est dif­
ficile de trouver un placement de père de fa­
mille par le temps qui court ! Toute la pré­
voyance humaine est mise au jour le jour en 
défaut kaiser ne trouvait pas l’Europe 
assez sûre pour y  mettre ses économies. I l les 
cache en Amérique, loin du bruit et des se­
cousses. Et soudain l’Amérique se jette dans 
la bagarre. Par la faute de qui ? Du kaiser 
lui-même, qui voulait être prudent et sc trouve 
le plus téméraire. L ’abbé Jérôme Coignard 
n’eût pas manqué de répéter à ce propos que 
nous sommes le jouet des vents.

Avez-vous quelque argent ? Qu’en ferez- 
vous ? Des maisons, comme nos grands-pères, 
ou de* litres, comme nos jjères, ou des dia­
mants, comme les nouveaux riches, ou des 
tableaux, ou des livres, ou des fauteuils 
Louis X V I  V Bah ! Faites-en ce qui vous 
plaira. Et vous n’ aurez raison que si le destin 
le veut.

Lou is X .ATZAR U S.

Simple enseigne

voir sur la façade ces mois, en belles et gran­
des lettres :

Im pér ial  Hotbl

Si le général Zankevitch écrit cela à M. 
Kerensky, M, Kerénsky ne sera pas 
content,

Ressemblance garantie
Dans une ville du Canada, au cours de 

son récent voyage, le maréchal Joffre fut re­
çu par le lord-maire, en présence de-toute 
lii iwpulation rassemMAe. Une estrade avait 
été dressée, qui était üriié,-' de draperies, na-

■ i"'épué mili- 
 .... 11.lit» rus-

Le général Z :i!ilv\ il'é . 
luil'i’ du

. - i - . j . i l l  .II! «1--I I ]  |.S| .i:).'' à l 'o t l l t -
i i i i i j i i r  ru s se , l u o  C t i .  i -t a j ih i  - ' ' -  ' - mI i. lin iis
un ancien hôtel iilcui-l ' d ",, ; .... ..
n'u aoügc à  enlevc-r TeiiSv:p’R'. I-.! 1011 peut

L e  m o d è l e  L'IM .IGE

tur.qiejiieiU. et d’en pnrhait du maréchal.
-\iu.si la fiiule put voir d'uii même coup 

d'œil Joffro et son portrait, contrôler la i-es. 
semblunce, et constater qu’on ne lui mon­
trait pa.s un faux Joffre. Cette précaution 
semble iiidiijaer que k'-j Oiiim liens n’ont pas 
seulement gardé notre Inngiii, mais aussi 
quelqut! chose de notre scepticisme.

« ^ I

J O S E -E X m Ç U E  RODO  
An momeut où il ammqilissait en Kui\>pe 

uii pèlerinage d ’art, à Païenne vient de niou- 
rir un grand ami de la France : l ’écrivam et 
le ppij-“ ur de l’Uruguay, José-Enrique liodo.

L 'Ltaiiuay n’est pas un vaste pays, mais 
il t.- glorifie d’avoir donné nais.sauce à un 
h(HDine tel que RoJo, dont la réputation avait 
depuis longtemj.î î'riUichi les frontières de sa 
propre patrie et s’était répandue jireju’aux 
derniers contins de l’Amtoque espagnole. 
Nous nous faisons diflicilament ici l ’id ^  
d'une célébrité pareille, étendue à un conti­
nent tout entier. Sans doute faudrait-il re­
monter ju ^ u ’ù Renan pour en trouver chez 
nous l’é<iuivaJeut. Et, de fait, Rodo, essayiste, 
érudit, penseur, ressemblait par certains côtés 
à  notre grand scepli<iup pour -lequel il pro­
fessait un culte ; mais il s’npjiai’entait peut- 
être davantage onoure à Paul de Saint-Viclor 
par le côté chaleuretus, abondant de son talent, 
par son eulLüusiaste amour pour l’esprit de 
l ’antiquité, par son génie de l ’évocation.

I l  avait écrit de nombreux' livres, parmi

lesquels on citi : Ariel, les Motifs de Protée, 
le dîirador de Prospéra surtout, sa dernière 
œuvre, que certains considèrent comme son 
chef-d’œuvre, et les lettrés adoraient ees jiages 
étincelantes et fines où la perfection formelle 
s’alliait à une générosité et à une ferveur 
d’inspiration bien rare.s chez un critique.

C’est que Rodo faisait de la critique en 
poète. 11 savait s’animer; il savait prendre 
parti pour des causes généreises. Quel qne 
fût son goût d’humaniste poi-r les pdaisirs de 
la pensée désintéressée, il savait- se pencher 
sur la doukur humaine et s’occuper des pro­
blèmes sociaux.

Nous croyons savoir qu’on prépare une 
traduction française de ses œuvres, traduc­
tion qu’il avait approuvée. Hélas ! il n'aura 
point assez vécu pour se relire dans cette 
belle langue française dont les maîtres fuiviit 

, ses plus chers éducateurs. —  Eeancis d e  

Miomandre.

Anticipation
Les »  femmes fuetenrs »  sont nouvelles à 

Pari.-i... Oui, mais... nous connaissons, près 
de Boûlogne;Siir-Mer, un’ village où, bien 
-’uuul la  p ierre, et sans le moindre canotier 
à cocarde, une «  faetneç »  distribuait matin, 
et .soir les lettres.

ifi voua demandez co .que devenait le fac- 
h-ur pendant ce lemps-là,i nous serons bien 
obligé de vxius avouer que le brave h«jmiiiie, 
qui buvait un peu plus qu'il n'est convena­
ble, dormait d'un sommeil paisible, au re- 
vei!, ,1,!- qiielqiii' ! , fleuri.

I. ! riiiiLstialK'!! icrinnit les yeux : si le 
f;i' t • : n'ékdl juvî très raisonnable, la  fac- 
lii'-'i l'iait si vuüi’itgeu...: !

El rr 'vvrii.'traliuii eut ratsim de s-e mon­
trer déiaciile  !... Lu guerre éclata ; utijuiir- 
<rimi la hu'trice du petit village*4>oulomuiis 
cualuiUc îc-;i service aussi vaillamment <pM 
naguère. Seuk-raent, lorsquon lui demande 
des nouvelles de son man, elle répond avec 
fierté : cr 11 se bal dans le secteur d'.\r- 
roa,. et. vous savez, il a  la crot\ de guerre ! »

Ne trouv.->z-vou8  paa quo cette histoire 
vraie ressemble à un conte moral ?

LE  PONT DES ARTS

/.I . ' iÇi,.’!,' Bien que re titre 
vat V '!iri. V  ■ i Kiii.'i qii 1 s'flSil rie l'œuvre 
d’Uli i-octe. Il de uaLiJ,.uro Imihlilies, cela
fe rlevine. Mais Maurk'O . M n g r e  ?. 1  liaitsr ce
; ivee reite doulour-:’” '  p'r.-ers.lô, ..dU; élé­
gance Irothc-tiquc do.d \élS c4ia'»'l'-eilX Ont
déjà ;■ ï-

On nous nnir'-. e qu'un des O-u.e i,,v de 
in Sni’itin '• qui [uicili.'. ,,-i .liii.-mtie
ChU', la ruiii., du H<i>nan ,>-:f M ,

'J'oiiiiuy .‘ïp.-.r'r;. iw njiii, d'ulliire bnfaiiiiîiiiu . ca 
che celui d’un de nus p!aa . - . M U i - : pari 
siens d’électiori l'arni et !•; tyiiipugiinn ha­
bituel du grand po 'te iinlieii dont la parole en- 
llamiœe cutrainu s'-ti pava dans la lutte aux 
cotés des uUii-;,

Au pi'ûi.;.a;ii sumiiiaire di la tru/nic Revue, 
a figualrr |-ir!:""i.ér<‘ineiil le début de la
V a n s c  ( t e s  /hk.v. l'hui” Ii-' autiiiqu.'» eu  ir,^;s actes
do \I. L-i.i Hinii.-i- . •• aiturg" r"--' - plu.s
grand tiilwit. atiiér puïi.niquv, fi;.--,- l'nr'rvnt 
du Hemsor de G-gul. .\iihiur '!-'•••, Huloch. 
œuvre pui. vi!-' di- r.-wiidii .n •>ii >,K.juk', M. iii- 
l'ilisJv. ,-;t U„ de» i»UliIla';> qui >i|ll 11- plub tld- 
vaille u l'avéncment de la rcvi'liil'-'ui ri;».-i-

L E  V E IL L E U B .

générale d’aujourd’hui. — Cest 
aprf»-m idi qu’aura lieu aux Bouf(ea-P^ 
siens La générale dea Trois comédirs rti^  
velles en  un acte, écrites et présentées ^  
M. Sacha Guitry.

Comédie-Française. —  Mercredi p ro ch e  
pour l'anniversaire de la naisaance de 
neille, la ConiArlii'-Fr-’Uiçaise donne'"! 
{Tondeuse rh rz CoincUie. ù-proprs 
de M. ni'vnint. M, Ruvet, Oirne^
■le ; M lle ounnna lUaiiaiiu, la duche=7 j ■’ 
Longueivillc.

npVT enfants de Corneille, poème de 
Jules Fn iflier dit par Mme Louise Sip.-.vè 
Corneille, s tancs de M. Gahrifl \ 
dites par M, de Max ; .Yironiédiî, trag^x- 
en 5 actes de Corneille, MM, Silv,,.,.. 
hert Lambert fils, Jacques l-’ennux, Gecr. 
'es Le Roy, Dorival ; Mmes Weber, Mad^ 
eine Roch, I;hfrbay.

Une exposition comprenant des
originales et les premiers recueils -du 
<ie Corneille ser.a ouverte au foyer du
pendant les enfr’actea : elle sera encore viv. 
ble aux matinées du Jeudi 7 et du dlmo':.
10 juin.

Capucines. —  Oü Camp’-I-on ? Aux 
cines I sera donnée ce soir samedi p .-j- n 
dernière fois. M. Berthez se vo it obligé d’ej.. 
réler en plein succès la  si amusante 
de Rip, dont les principaux interprètes 
appelés à remplir des engagements antï. 
rietirs. De-main dimanche, clôture annuelle- 
réouverture en septembre. ’

Gaîté-Lyrique. — Ce .«oir. à  8 heures, pr* 
mièpo du Voyage en Chine, opéra-coniiqû-, 
en 3 actes, do F. Bazin. MM. les courri<'-fiT- 
tes et ayants droit seront reçus au roiiiioie 

Df;main en matinée, première du J"ur cj 
ta Nuit, opéra-comique en 3 actes, de tiiaai 
les Lecocq. *

Cet sprès-niidi :
Odéon, 2 h„ Fédora.
Bouffei-Pariilen*, 2 h. 30, trois comédies non.

vedJes <;ê Sacha Guitry (générale). 
Edouard-VII, 4 h., séance musicsiile. 
Grand-Gajgnol, 2 h„ le Poison noir.

Ce soir :
Opéra, 7 h. 30, Rigoletto,
Tn.-rrançai*, 8 ti. 30, le .Varguis de Priola. 
Opéra-Comique, 8 h., Sapho.
Odéon, 8 h„ Fédora.
Variété* [Gut. 09-92), 8 h. 15, Doüu (BeiUH 

B a d y ) .
Gymnàte, 8 h. 45, la Volonté de l'homme. 
Renaissanoe. 8 h., le Minaret.
Palais-Boyal, 8 h. 30, Madame et ton nUeul 
Gatté-'Lyrique, 8 h., I« Vovage en Chine. 
Trianon-Lyrique, 8 h., la Reine de l'or. 
Porte-Saint-Martm, 8 h., la Flambée. 
Nouvsl-Ambigu, 8 h. 30, le Mariage de .VU4 

Beulemans.
Bouaes-Parisieni, 8 h. 30. te Poulailler. 
Réfane, 8 h.. Madame Sans-Gêne.
Athénée, 8 h. 30, la Famille du brasseur. 
Apollo (Centrai 72-21), IS les soirs, 8 b., la Kla».

cée du lieutenant (Mariette Sully et R, 'Villot) 
Capucine» (Tél. Gut. 5fi-40), 8 h. 30, Oü camy. 

t-on ? Aux Capucines I  revus ; Premiet. 
StlÇCèS’

Edouard-'VII, 8 h. 45. kl Foüe nuit OU te Dért<
votif.

Femina, 8 h. 45. Femina-Renue.
Grand-Guignol, 8 h. 30, le Poison noir, VAngéluL 
Th. Hichel, 8 b. 45, Cgîpikês.
Scala, 8 h. 15. le BUlFl^e logemeitt.
Marigny, 8 h. 30, la Revue.

CINEMAS
Oaumont-Palace. «  b. 15, le Cœur de yora, 
l ’ne Fille, du Mexique. Loc. 4, r.

1 1  à 17 h. 'Tél. Marc. 16-73.

La Vogue •
^  dont jouit (entre autres usages)

comme DentifHce
Coaltar Saponiné Le Beuf
est due non seulement à  ses propriétés 
a n tis ep tiq u es , mais encore à  ses 
qualités détertixree(snvonneusej)qu ’il 
doit à la S a p o n i n O f  savon végétal 
qui com plète, d'une façon si heureuse, 
les vertus de cette préparatioo unique 
en son genre-

DANS LES PHARMACIES

PETITES ANNONCES
ÉCONOMIQUES

d u  M e r c r e d i  e t  du  S a m e d i

(Réception des ord re » su  grulehet
et par correipoadaaeM

11, boul. des Ita liens {2*)
Entrée periicullèFe 

Tél. ; Central SO-SS. Adresse télégr. : Hurmin-ParlA

S U C G E S S IO IS
S.30 

le  mot

Testaiiieuta, Fartaset, 
U&Kwnvpmeuw. A vo ­

cat spéelsUste, 4, square 
Maubeuge.

CO U RS, IN STITU TiO RS

Le ç o n s  pratiques de 
sléuo, dactylo, comp­

tabilité, commerce, laa- 
gues, etc. ECOLE PIOIER, 
53, rue de RItoU, boule­
vard  Poissonnière. 1», et 
rue de Reunee, 147.

4 P P M T E I .  M EUBLÉS i* ® â o t

A  p p a r t e i o e n t  p a r t l c a -  
A .  lie r  m eublé : salon, 
s e l l e  s ntauger, 3 cliaiu- 
b re i. l « ,  rue Vernlar, 
Mélru Cbansverret,

V E N T E  E T  A C H A T  0 . »  
D E P R O P R IE T E S
■\vomlre urne, région 
\ Lâlgle, p rcçrlé ie  
d ’agrénieiit S heciari-s, 
Cha'iiprM-èy, .Argenuin.

ALIM ENTATION Æ

H uile o live  pure s i i r -  
i m e .  b l d < « i â  i n  l i -  

i i i " ,  f r i n c o  d o i i i i i ' i le  
F r a i n i - .  c o n t r e  r e m b o u r -  
■ . e m e n t  37 ( r ,  30. . \ l s e r t  
LMGQUEZ, 11, rue d ’A l­
ger, 'îunlA.

I es p r o d i U t a  üve Ter- 
j  m m  : U ti p o u l e t  d e  
( t r o in  p r ê t  à  r O t l r ,  u n  

iiic>n'i'«u de p o r c  ealé, uu 
i ,u  kUo de beurre no, 
19  c r i i f i  c o q u e ,  un p o t  
d é l u k u » . »  r l l l e u d »  du 
M ui», i n i  f iM iiiiH fe  d o

pays, un pot de r r W  
tratcbe, dea frulls •  
stilüm. Livraison j'upid'. 
Jranco, «m a re  uraiidil <1* 
I l  fr . M . Armand, cSI- 
teau d e  l a  Socuère, U  
FlôdK.

B H IE IS  , / i S *

MervelU eu i Loulo^
nains. m lnus'Uü* 

t o u t e s  nuance* et 
nombreux prix. ■ 
beauté, pellHaae rM**- 
LONOEU.N, LUIeux.

AUTOM OBILES
- t.a
se Di»

Su CAMI0N3 im o n ^  
b U » .  Vente, A cb* 

LocaUon, 8. rue Rasp** 
LevàUois-Perret, ^

6 RAPHOLOGIE , l S e 4

t CARACTERE, AptltUiUA 
y etc., par r é in iiu ij 
8 franca. Rien de la 

rom a n c if. S a 7 be-U *; 
tous les jou r*, aimaucb» 
e l fêtes, ou écrire , 
Mme LASM.4RTRE:?, 
rua VauQuella, P irU  l“ *

DIVERS

BE.4UTE, M Crft 'h' 
m i l l e ,  r c r l i . n d  *  

3 francs par ni u-- ^  
MU!e LASM AR THtS, 2
ruo Vauquelln, raJ"
(3* a r r o n d . )

HYGIÈNE s*»el

Mi - S  Ï4 T E . s p é c i^ '*  
aiiicnnauie 

l 'iu -  r i i l- » ,  plus
a i, rue des e »

Ugliolll s.

L e  gérant : V ic t o r  Lauvebqnat. 
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